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1.1. Situation géographique et 

économique  

1.1.1. Localisation  

Située à environ 230 km ¨ lôest de Paris en région Champagne-

Ardenne, la commune de Joinville, quatrième ville du département 

de la Haute-Marne (52), compte environ 3 800 habitants (chiffres 

issus du dernier recensement - 2007) et sô®tend sur près de 2 000 

hectares. La majeure partie de la superficie de la commune est 

agricole et boisée.  

La ville est à mi-chemin entre Chaumont (préfecture du 

département) à 43 Km au sud et Saint-Dizier (principale ville du 

département après Chaumont) à 32 Km au nord. Elle est localisée 

sur un méandre de la Marne qui, avec le canal de la Marne à la 

Saône et le bief des Moulins, scindent la ville en trois.  

La ville est ancienne, riche en histoire et en patrimoine, son centre 

ville date des XVème et XVIème siècles. Le Conseil Général y a 

implant® son centre culturel dans les locaux de lôancien ch©teau du 

Grand Jardin qui nô®tait autre que le ch©teau du premier duc de 

Guise. Il y accueil maintenant de multiples expositions. 

Chef-lieu de canton de lôarrondissement de Saint-Dizier, le canton de 

Joinville regroupe 15 communes. Il appartient à la région 

géographique du Vallage, région naturelle bordée au nord par le 

Chalonnais et le Perthois, ¨ lôest et au sud par le Barrois et ¨ lôouest 

par le Der et qui tire son nom de ses nombreuses vallées (Marne, 

Aube, é) 

La commune de Joinville intègre également la Communauté de 

Communes Marne-Rognon située sur les cantons de Joinville et de 

Doulaincourt-Saucourt et regroupant au total 19 communes. Ses 

principales comp®tences sont lôam®nagement de lôespace et les 

actions de développement économique, ses compétences 

optionnelles étant la politique du logement, de lôhabitat et du cadre 

de vie. 

1.1.2. Activités économiques  

Son d®veloppement dôorigine est avant tout li® ¨ son industrie : 

située sur un cours dôeau (la Marne), proche de forêts, des matières 

premières bois et fer et du foyer industriel de Saint-Dizier, la 

commune a pu accueillir des entreprises de fonderie, en particulier 

fonte dôornement, et de travail des m®taux qui ont fait la richesse 

économique et la réputation du département. 

Figure 1 : Vue d'ensemble de Joinville 
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Avec la restructuration de la sidérurgie et en particulier du secteur de 

la fonderie, la ville a vu se développer un pôle de services majeur 

dont la présence touche non seulement les communes 

environnantes mais aussi les cantons voisins. Toutefois elle est 

restée marquée par son activité industrielle, du travail des métaux 

aux  fonderies, du façonnage aux industries traditionnelles alors que 

le commerce de gros a lui considérablement diminué ces dernières 

années.  

La superficie agricole utilisée par la commune sô®l¯ve quant ¨ elle ¨ 

700 hectares soit environ 35% du territoire communal.  Le nombre 

total dôexploitations diminue ¨ chaque recensement agricole : de 22 

en 1979 à 11 en 1988, il ne reste que cinq exploitations sur Joinville 

en 2000 dont trois professionnelles. Il sôagit essentiellement 

dôexploitations classiques de type polyculture-élevage et pâturage. 

Joinville reste un relais indispensable dans lôarmature commerciale 

de la Haute-Marne. D®j¨ dot® de deux parcs dôactivit®s, une nouvelle 

zone dôactivit® est en cours de r®alisation sur le territoire de la ville. 

Cependant, Joinville souffre dôune baisse remarquable dôattractivit® 

face à de plus grands centres urbains comme Saint-Dizier et 

Chaumont, accessibles facilement et disposant dôune offre 

commerciale puissante et diversifiée. 
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1.2. Relief - géologie  

Joinville sôinscrit dans un ensemble calcaire couvrant le tiers nord du 

département de la Haute-Marne. Elle est traditionnellement désignée 

comme la capitale du Vallage. Le Vallage de Joinville est formé en 

surface de terrains sédimentaires sur les plateaux avec des 

calcaires oolithiques portlandiens dans les vallons.  

Placée au carrefour de la Champagne et de la Lorraine, la commune 

de Joinville sôest constitu®e ¨ la rencontre entre deux entit®s 

géologiques distinctes  ¨ lôorigine dôune grande diversit® paysag¯re : 

le pays du Der, form® dôune plaine mar®cageuse (la Champagne 

humide albienne), ¨ lôouest et les plateaux du Barrois, présentant de 

nombreux cours dôeau et un sol fertile, ¨ lôest. 

Lôorganisation de Joinville et de ses alentours, ainsi que lôhistoire de 

leur développement sont fortement conditionnées par le relief 

caractéristique du site :  

- tout dôabord la vallée de la Marne, qui traverse la ville avant de se 

diriger vers le nord, creuse largement le paysage et se dessine à cet 

endroit par une succession de collines et de vallons présentant une 

pente assez forte ¨ lôouest ;  

- ensuite la Marne, constituée de terrains à base de marne et de 

calcaire, accuse un large méandre à Bussy (au nord-est de Joinville) 

formant à cet endroit une véritable plaine ;  

- enfin,  la rivière du Rongeant, qui se jette dans la Marne en aval de 

Joinville, creuse sa vall®e entre Suzannecourt et Poissons ¨ lôest de 

la ville. 

Cet ensemble, la vallée du Rongeant, la boucle de Bussy et les 

pentes abruptes des collines ¨ lôouest,  détermine un élargissement 

important de la vallée à hauteur de Joinville. Cet élargissement, 

dôune largeur moyenne de 500 m, constitue la plaine dominée par la 

butte de la Haute Motte (274 m) choisie pour lôimplantation de la 

ville.  

Ainsi, Joinville repose à cheval sur le plateau du Portlandien inférieur 

(sur le rebord duquel se dresse la Haute Motte longtemps surmontée 

par un château féodal) et sur des couches dôalluvions, composées 

de galets calcaires du jurassique supérieur et de limons argilo-

sableux dôorigine cr®tac®, descendant en pente douce jusquô¨ la 

Marne (là o½ sôest ®tablie la ville).  

Altitudes  

La vall®e de la Marne sô®tend ¨ lôaltitude de 170-190 m de part et 

dôautre de Joinville. Par ailleurs, la rivière, ayant creusé sa vallée en 

Figure 2 : Géographie de Joinville, dans la vallée de la Marne et située face aux vallées du Valleroy et du val de Wassy 
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plusieurs phases, a délimité des terrasses qui la surplombent de 

50m environ comme lôéperon triangulaire qui au niveau du méandre 

sépare Vecqueville de Joinville. 

Sur les plateaux les altitudes sont de lôordre de 300 m ¨ lôouest de 

Joinville et augmentent ¨ mesure que lôon va vers lôest : 342m au-

dessus de Suzannecourt, 390m environ près des lacets de Mélaire, 

etc. Ces plateaux, de part et dôautre de la Marne, sont mis en valeur 

par de très grandes et très nombreuses exploitations agricoles : les 

fermes y sont massives avec une cour fermée (Saint-Jean, Saint 

Henry, etc.). Par endroits, des bois y occupent lôemplacement 

dôanciennes mini¯res ais®ment reconnaissables au terrain bossel®. 

Sur la rive droite ¨ lôouest, et du nord au sud, les reliefs se succèdent 

avec la Petite Forêt (259m) au dessus de Chatonrupt, les anciennes 

carrières (315m) au dessus de Sommernont, la ferme de Saussa 

(336m), lô®peron du bois de Joinville avec la Haute-Motte (274m) 

bordé au nord par le Val de Wassy et au sud par le vallon de 

Valleroy. Plus au sud, on rencontre le Val dôOsne et son somment ¨ 

297m, la Gatère à 334m, le ruisseau de Sombreuil et le plateau de 

Mussey avec 335m. 

Sur la rive gauche ¨ lôest, et du nord au sud, les pentes, plus douces 

vers la vallée atteignent successivement la ferme Saint Antoine 

(297m) au sud-est de Curel, la ferme Saint Nicolas (322m) au 

dessus dôAutigny, le bois de Ch©tillon ¨ 361m butant sur la vall®e du 

Mont, le bois de Bousselinval et les lacets de Melaire culminant à 

391m et butant sur la vallée du Rongeant. Au-delà et, depuis la 

pointe dirigée sur la ville et que contourne la Marne, le terrain 

remonte doucement, de la Côte à 190m à la ferme du Haut-Chêne à 

362m, jusquô¨ Poissons et Saint Urbain-Maconcourt. 

 

Ce relief, complexe mais aisément identifiable est une donnée 

commune à tous les aspects paysagers et urbains de Joinville et de 

ses alentours. Lôhomme a en effet d¾ d¯s le d®part composer avec 

la contrainte dôun terrain fortement accident®, tout en profitant des 

atouts que sont une situation protégée et la présence importante de 

lôeau. 
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1.3. Réseaux et infrastructures  

La région autour de Joinville est fortement marquée par son réseau 

hydrographique, ¨ lôorigine de sa topographie vallonn®e.  

Située à la rencontre des bassins versants de la Seine, de la Meuse 

et du Rhône, Joinville bénéficie de nombreux ruisseaux et rivières 

alimentant la Marne, rivière qui prend sa source sur le plateau de 

Langres, à Balesmes-sur-Marne, à une centaine de kilomètre au 

sud-est de Joinville. La pr®sence de ces cours dôeau a ®t® 

d®terminante pour lôimplantation urbaine et a naturellement structur® 

les différents réseaux de communication.  

La Marne qui traverse la cité  a bien évidemment joué un rôle majeur 

dans le développement de ce site, plusieurs voies de 

communications sô®tant ®tablies le long de son cours, engendrant de 

vastes travaux dôinfrastructure. Elle est notamment régulée en aval 

de Joinville par le plus grand plan dôeau artificiel dôEurope, le lac du 

Der Chantecop, véritable petite mer intérieure. 

1.3.1. Le réseau hydrographique  

« Le Vallage a un relief mou mais suffisamment accentué pour 

former la ligne de partage des eaux entre la Marne et lôAube dont les 

affluents désignent un réseau très chevelu » (Atlas régional de J.L 

Kretz et P. Guereny).  

Ainsi, outre la Marne et son canal, dont le rôle majeur de voie 

navigable est évident, le site de Joinville est parsemé de multiples 

affluents autour desquels sôest greff®e lôactivit® humaine. Il  pr®sente 

de nombreux avantages : 

- La confluence de deux vallées en ce point particulier que sont le 

Rongeant venant du sud-est qui arrose Poissons et passe à 

proximit® de Suzannecourt et le Mont venant de lôest qui irrigue 

Montreuil-sur-Thonnance et Thonnance-les-Joinville. Il sôagit des 

deux rivières les plus importantes du site qui se jettent dans la 

Marne et qui ont contribu® au d®veloppement des hameaux quôelles 

rencontrent.  

- Les nombreux petits ruisseaux qui ont entaill® les plateaux ¨ lôouest 

comme ¨ lôest et creus® des combes de part et dôautre de la Marne: 

le val de Wassy, de Valleroy, et le val dôOsne sur la rive droite, le val 

de Marcheval, de Chochonval, de Frégneval, etc. sur la rive gauche. 

- La vallée de la Marne élargie par un méandre qui a formé à cet 

endroit une v®ritable plaine choisie pour lôimplantation de la ville 

adossée à la butte de la Haute Motte.  Figure 3 : Joinvilledispose d'un réseau hydrographique varié qui a façonné l'élément urbain 
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- Le canal du Moulin dôune largeur dôune vingtaine de m¯tres qui, sur 

une longueur de 2,2 Km entre le pont des capucins et le pont 

Poncelot, alimente et structure la ville. Il divise en deux le centre 

urbain, déterminant un quartier ouest qui est devenue la vieille ville 

et un quartier est bordé par les rues des Capucins, Mauclère et de la 

Harpe.  

Comme dans la plupart des vall®es, lôhumidit® et les alluvions des 

rivi¯res se sont montr®es favorables au p©turage et ¨ lô®levage, 

activité agricole dominante autour de Joinville, la culture des 

céréales étant rejetée sur les plateaux. Les hameaux et petites 

exploitations se sont donc regroup®s autour de ces cours dôeau 

tandis que des fermes isolées et massives se sont juchées sur les 

hauteurs de part et dôautre de la vall®e.  

Mise ¨ part lôagriculture, tous ces cours dôeaux favoris¯rent 

lôimplantation dôartisans et de fabriques, ¨ la fois pour la 

communication (canal de la Marne) et pour le potentiel énergétique 

disponible.  

Ainsi de nombreux moulins et usines parsèment le territoire. Le 

canal de la Marne alimentait la scierie de Joinville. On compte aussi 

lôusine des fonderies, disparue r®cemment, install®e sur la Marne et 

celle du haut fourneau du Rongeant sur la rivière du même nom 

situ®e sur le territoire de Suzannecourt ¨ lôest de Joinville. On trouve 

des moulins sur le Mont et le Rongeant en amont des villages de 

Suzannecourt et Thonnance-les-Joinville qui étaient utilisés comme 

filature ou pour forger des outils et fabriquer de la fonte. 

A noter que, situ®e ¨ lôextr®mit® sud du gisement de minerai des 

vallées de la Blaise et de la Marne, la ville de Joinville devient un 

centre métallurgique important au XIXème siècle, ce qui explique 

lôimplantation de forges, de hauts fourneaux et dôaffineries le long de 

ses cours dôeau.  

1.3.2. Le canal de la Marne à la Saône  

La création de grandes infrastructures de transport desservant la 

Haute-Marne du nord au sud, donc en passant par la vallée de la 

Marne nôest pas une id®e neuve. Elle date de lôessor de lôindustrie 

métallurgique haut-marnaise, au XVIIIème siècle. La région de 

Joinville regorge en effet de fer dôexcellente qualit®, qui pouvait °tre 

distribué vers Paris en embarquant à Saint-Dizier où la Marne 

devient navigable. On envisage toutefois dès cette époque 

dôam®liorer la desserte de Joinville depuis le nord du d®partement, 

tout en ouvrant une porte vers le bassin de la Saône et donc Lyon. 

Au XIXème si¯cle, le besoin devient plus pressant, lôindustrie 

sidérurgique est en effet concurrencée par la fonte anglaise produite 

dans des hauts fourneaux fonctionnant au coke. Une ligne de 

transport nord-sud permettant dôacheminer de grandes quantit®s de 

matériaux permettrait dôapprovisionner Joinville avec ce nouveau 

combustible et dôexporter des produits en fonte. Et, m°me si 

autrefois des radeaux ont pu descendre la Marne jusquô¨ Saint-

Dizier, la pente à hauteur de Joinville  dans la vallée est de 2 à 3m 

par kilom¯tre. Si elle sôatt®nue peu ¨ peu, elle nôen rend pas moins la 

rivière difficilement navigable.  

On réalisera finalement deux ouvrages de desserte, un canal et une 

voie ferrée, qui arriveront toutefois tardivement.  

a.  Historique du projet  

Le projet de canal est le premier ®tudi®, d¯s 1781 par lôing®nieur 

militaire Royer de Fontenay. Le projet va subir de multiples aléas, 

puisque rejeté par les Ponts et Chaussées en 1802. Il faut attendre 

1835 pour que lôing®nieur Mond®tour ®tudie le sch®ma qui sera 

finalement adopté, à savoir un canal longeant le lit de la Marne, puis 

utilisant celui de la Vingeanne, le bief de partage se situant à une 

centaine de kilomètre au sud-est de Joinville près de Langres. Le 

projet est mis en attente car il nécessite un investissement important. 

Il faut attendre 1861 pour que, face à la pression concurrentielle 

anglaise, on d®clare dôutilit® publique lôid®e dôun canal reliant Vitry-

le-François à Chamouilley. Entretemps le chemin de fer a déjà été 

inauguré. 

Finalement, ce nôest quôà la suite de la défaite de 1870 et la perte de 

lôAlsace-Lorraine que le projet du canal revient dôactualit®. En effet, 

la liaison entre le Rhin et le Rh¹ne ®tant pass®e ¨ lôAllemagne, les 

réseaux fluviaux du nord et du sud de la France se trouvent séparés. 

On élabore alors un avant-projet reprenant le principe de Mondétour 

entre 1872 et 1874. Les travaux débutent en 1880. 

Le 5 mai 1895, on inaugure le canal, qui se limite en réalité à 

Heuilley Cotton. Percé du nord vers le sud, la jonction à la Saône à 

Gray ne sera terminée dans son intégralité que le 1er février 1907 

(donc déjà construit avant cette date à Joinville), après des travaux 

colossaux.  

b.  Description de lõouvrage 

Le canal de la Marne à la Saône assure une liaison entre la zone 

industrielle du nord de la France, le bassin de la Meuse et la 

Belgique dôune part et les bassins de la Sa¹ne et de la r®gion 

lyonnaise dôautre part. Long de 224 kilom¯tres, il comporte 114 

écluses (71 sur le versant Marne et 43 sur le versant Saône) et est 

accessible aux péniches de 250 tonnes maximum (enfoncement 

1,80m).  

Le canal se décompose en deux parties : lôune longeant la Marne, 

comme côest le cas ¨ Joinville (et se confondant avec celle-ci une 

fois pass® Epernay), jusquô¨ Villegusien, lôautre longeant la 

Vingeanne.  

Lôimpact du canal dans le paysage nôa pas ®t® sans cons®quence. Il 

prend place dans une vallée déjà occupée par deux axes routiers 

(de Saint-Dizier à Chaumont et de Nancy à Troyes) et une voie de 

chemin de fer. Ces grands ouvrages, qui ne pouvaient pas passer 

ailleurs, ont totalement changé la physionomie de la vallée. 

Par ailleurs, lôaccumulation de ces voies de circulation a caus® la 

perte des prairies naturelles de fond de vall®e, propices ¨ lô®levage, 

qui nôont pas pu °tre remplac®es par des prairies artificielles.  

 

Le développement du transport routier a peu à peu eu raison de 

lôexploitation du canal, dont le trafic est aujourdôhui tr¯s faible. 

Surtout, le gabarit ®troit nôest plus adapt® au transport fluvial 

moderne, usant de barges poussées de grandes dimensions. 

1.3.3. Le réseau routier  

Joinville est desservi par deux axes routiers principaux. Dôabord le 

plus important en trafic, la N67, prolongée par la N4 au-delà de 

Saint-Dizier (au nord) et par la N19 au-delà de Chaumont (au sud). 

Côest la route habituelle de Reims à Dijon. Elle relie Joinville à Saint-

Dizier en 31 km au nord et Chaumont en 43 km au sud. La seconde 

route, la D60, moins importante, est la route traditionnelle de Nancy 

par Toul ¨ lôest et de Troyes par Brienne-le-Chateau ¨ lôouest. 

Ces deux routes ont un temps cumulé leur trafic sur un tronçon 

commun qui divisait Joinville en deux entre la rue Aristide Briand et 

la rue du Faubourg Saint-Jacques, soit sur plus dôun demi-kilomètre, 

rendant impossible par le vacarme qui y règne une vie normale rue 

des Capucins et place de la grève. Pour pallier à ces défauts, une 

d®viation fut ¨ lô®tude par la DDE (Direction D®partementale de 

lôEquipement) et une option s®rieuse  prise pour un trac® ¨ lôest de 

Joinville entre Vecqueville et Rupt par Suzannecourt dans les 

années 80. Cette nouvelle configuration règle le problème de la N67 

et capte le trafic de la D60 entre Thonnance et Suzannecourt. 

Quelques routes secondaires rayonnent également à partir de 

Joinville. La D197 vers Vecqueville, Bussy au nord-est, la D200 vers 

Fronville par Rupt au sud et la D427 vers Liffol-le-Grand par 

Poissons, Germay au sud-est. 

A part lôaxe relativement important que constitue la N67, Joinville est 

¨ lô®cart du grand trafic et des principaux axes routiers nationaux, 

notamment la RN4 reliant Paris à Nancy via Saint-Dizier au nord et 

lôA5 entre Paris et Dijon via Troyes et Chaumont au sud.  
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Les autoroutes A5 et A31 (ancienne A37) se rejoignent à Langres à 

78 km au sud de Joinville, tandis quôune liaison A26 (autoroute des 

anglais)-A5 sôop¯re au sud-est de Troyes.  Ainsi, Joinville est au plus 

pr¯s ¨ 50 km de lôun de ces grands axes : lôautoroute A5 par la N67. 

1.3.4. La voie de chemin de fer  

Lôautre grande infrastructure de la vall®e de la Marne ¨ Joinville est 

la ligne de chemin de fer reliant Reims à Gray en passant par Saint-

Dizier, Chaumont et Langres. Bien quôenvisag®e plus tardivement 

que le canal, celle-ci fut réalisée un demi-siècle plus tôt une fois 

établi le tracé de la ligne Paris-Mulhouse qui lôemprunte sur 33 km 

de Chaumont à Langres. Il en est question pour la première fois en 

1842, lors de la création de la ligne Paris-Lyon, que les 

parlementaires haut-marnais voudraient bien d®porter vers lôest, 

pour répondre aux mêmes problématiques économiques que le 

canal qui nôen finit pas dô°tre report®. 

En 1847, le député Hippolyte Chauchard obtient la cr®ation dôune 

ligne nord-sud reliant Saint-Dizier (connecté à la ligne Paris-

Strasbourg voisine) à Gray, en passant par Joinville, Chaumont et 

Langres, et qui permettra de relier notamment Reims à Chaumont, 

Chaumont à Langres et plus largement Paris à Mulhouse. La 

construction est lancée en 1852. 

a.  La faible desserte de Joinville  

Dès 1855, Joinville est connectée au réseau ferroviaire, avec le 

tronçon qui suit la vallée de la Marne selon un axe nord-sud. C'est la 

voie toujours en exploitation. Plus tard est venue s'ajouter la ligne 

stratégique de Brienne-le-Château à Sorcy (axe Est-Ouest), 

exploitée à partir de 1892. Sur cette dernière, le service voyageur est 

stoppé dès 1938, et les voies sont démontées. Sa mise en service 

fut néanmoins l'occasion de la construction de la gare que l'on 

connaît maintenant. 

Comme pour les autoroutes, le réseau ferroviaire semble ignorer 

Joinville. Le trafic principal des voyageurs traverse en son centre la 

région Champagne-Ardenne dans le sens est-ouest, par Epernay, 

Châlons-sur-Marne : côest la ligne Paris-Strasbourg (via Metz et 

Nancy). Il traverse la région au sud par Troyes, Langres : côest la 

ligne Paris-Mulhouse. 

Ainsi, ¨ part lôaxe secondaire que constitue la ligne Reims-

Chaumont, Joinville est ¨ lô®cart des grands r®seaux ferr®s.  

Il en est à peu près de même pour le trafic des marchandises, avec 

des liaisons Nord-Lorraine, Paris Strasbourg, Paris-Dijon et Nancy- 
Figure 4 : Le contournement a permis de fluidifier le trafic dans Joinville, mais contribue aussi à l'isoler 



I. JOINVILLE, CONTEXTE GENERAL  

Diagnostic architectural, urbain et paysager                    11 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dijon qui ignorent pratiquement Joinville, isolée entre Saint-Dizier et  

Chaumont. 

b.  Lõ®quipement ferroviaire aujourdõhui 

La ligne nord-sud, toujours en service, sôest r®v®l®e g°nante dans 

son implantation puisquô¨ lôinstar de la Marne et du canal elle 

constitue une barrière supplémentaire qui divise la commune de 

Joinville en deux. La voie de chemin de fer, bien que nettement 

moins impactante que le canal, marque la trace dôune s®paration 

morphologique entre les quartiers du centre urbain ¨ lôouest et les 

nouveaux quartiers pavillonnaires ¨ lôest. De surcro´t elle coupe 

définitivement les liens entre le Joinville historique et la Marne.  

Cependant, par certains aspects, sa position se révèle même 

appréciable, puisque la ligne, passant en fond de vallée à proximité 

de la ville, est facile dôacc¯s. La v®g®tation la masque m°me sur la 

majeure partie de son tracé. De fait, elle est peu ressentie depuis la 

ville et son impact sôen retrouve limit®. Tout nôest cependant pas 

idéal, puisque la Haute-Marne sôest retrouv®e ¨ nouveau isol®e, 

mais cette fois des lignes à grande vitesse, qui contournent le 

département et limitent la desserte des grandes lignes. 

 

 

 

 

Figure 5 : La voie ferrée dessert facilement le centre de Joinville, mais accentue la limitre entre ouest et est de l'agglomération 
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1.4. Protections existantes  

1.4.1. Protection au titre des Sites  

La commune comprend 1 site classé depuis septembre 1973, celui 

du château du Grand Jardin et son parc, qui concerne le périmètre 

dô®tude de lôAMVAP. Les sites naturels classés, aussi appelés sites 

classés, constituent un label officiel français qui désigne les sites 

naturels dont lôint®r°t paysager, artistique, historique, scientifique, 

légendaire ou pittoresque exceptionnel justifie un suivi qualitatif. 

 

Le petit ch©teau ou ch©teau dôen bas (class® Monument Historique) 

a été construit au XVIème si¯cle dans le Grand Jardin au milieu dôun 

parc alors plant® dôessences exotiques. Le parc, constitu® 

d'essences d'arbres très variées (présence d'un ginkgo et d'un 

tulipier de Virginie) est clos par un mur de 1,50 mètre de haut. Le 

jardin, récemment restauré est le troisième grand jardin historique de 

la Renaissance pr®sent aujourdôhui  en France. Ce site classé est 

remarquable par ses entrelacs de lavande et de santoline, ses 

petites haies de buis taillé, ses plantes aromatiques et ses 365 

arbres fruitiers. 

1.4.2. ZNIEFF : protection des sites naturels  

Plusieurs éléments du paysage, concernés par la présente étude, 

ont été répertoriés pour leurs patrimoines remarquables autres que 

ceux concern®s par lôinventaire des Monuments Historiques. 

Ainsi, Joinville est concernée par une ZNIEFF, Zone Naturelle 

dôInt®r°t Ecologique Faunistique et Floristique, de type 2 : la ZNIEFF 

dite de la « vallée de la Marne de Chaumont à Gourzon ». Elle 

occupe un territoire de plus de 2 700 hectares entre ces deux 

communes.  

Les ZNIEFF sont des inventaires de la richesse écologique au 

niveau français. Extrait de la fiche dôinformation communale de la 

DIREN : ç Lôexistence dôune ZNIEFF ne signifie pas quôune zone soit 

protégée réglementairement : cependant, il vous appartient de veiller 

à ce que vos documents dôam®nagement assurent sa pérennité, 

comme le stipule lôarticle 35 de la loi du 7 janvier 1983 sur les r¯gles 

dôam®nagement et lôarticle 1 de la loi du 18 juillet 1985 relative ¨ la 

d®finition et ¨ la mise en îuvre de principes dôam®nagement ; il 

conviendrait à ce titre que la zone soit inscrite en ND au POS. » 

La ZNIEFF dite de la « vallée de la Marne de Chaumont à Gourzon » 

désigne donc un ensemble riche au potentiel biologique important. 

Elle représente surtout un vaste ensemble de prairies riches en flore  

Figure 6 : Le site de la ZNIEFF occupe une trouée végétale non bâtie à la frontière entre la Joinville ancienne et l'extension contemporaine 
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(plus des 3/4 de la superficie totale de la ZNIEFF) et plus localement 

des bois alluviaux, des milieux marécageux et, sur certains coteaux 

surplombant la vallée, des bois de pente et des groupements de 

pelouses. 

La rivière et les ruisseaux associés possèdent des groupements 

aquatiques localement bien développés et sont ourlés par endroits 

par une belle ripisylve. Des haies et des vergers, des étangs, des 

gravières, des jardins, des cultures et des plantations diverses (pins 

sylvestres, peupliers et aulnes) complètent la végétation du site. 

La ZNIEFF est remarquable pour les alluvions calcaires de la vallée 

qui portent pour l'essentiel des prairies, même si elles reculent 

devant le maïs ou d'autres cultures. Le site présente une flore de 

qualité ; les différents milieux renferment des espèces rares comme 

des plantes protégées au niveau régional dans les prairies humides 

et de nombreuses orchidées dans les milieux secs. 

Les batraciens sont très bien représentés et comportent huit 

espèces dont une protégée. La population avienne est bien 

diversifiée : les herbages constituent les zones de chasse de 

nombreux rapaces. Les prairies et boisements accueillent, pour leur 

nidification ou leur alimentation, des oiseaux rares aux niveaux 

régional et départemental ; tandis que les plans d'eau et la rivière 

sont fréquentés par l'avifaune aquatique (foulque, grèbe, canard 

colvert, poule d'eau). 

Enfin, le site est également très fréquenté par les grands 

mammifères, par certains carnivores, par de nombreuses 

musaraignes (dont la musaraigne aquatique protégée en France), 

ainsi que par divers petits rongeurs.  

1.4.3. Protection au titre des Monuments 

Historiques 

Le périmètre dô®tude de lôAMVAP comporte 8 éléments protégés au 

titre des Monuments Historiques. Certains sont inscrits, dôautres sont 

classés ; ils génèrent un périmètre de protection de 500 mètres tout 

autour dôeux :  

Maison rue de lôAuditoire, XVIème et 1ère moitié XVIIIème 

siècles, inscription par arrêté du 25 mai 2010. 

 Ancienne tour ronde, XIIIème siècle, inscription par arrêté du 

13 octobre 1942. 

 Château du Grand Jardin,  2ème quart XVIème siècle, 

classement par arrêté du 22 avril 1925. 

 Parc du Grand Jardin, inscription par arrêté du 12 mai 1989. 

Figure 7 : Les aires de protection aux abords des monuments historiques englobent l'intégralité du centre et des faubourgs de la rive gauche de la Marne 



I. JOINVILLE, CONTEXTE GENERAL  

Diagnostic architectural, urbain et paysager                    14 

 Ancien couvent de la Pitié, 2ème moitié XVIIIème siècle, 

inscription par arrêté du 25 août 1994. 

Pont dit « le Poncelot »,  XVIème siècle, inscription par arrêté 

du 13 octobre 1942. 

Eglise paroissiale Notre-Dame, 4ème quart XVIème siècle, 

inscription par arrêté du 9 octobre 1925 

Chapelle Sainte-Anne, 1er quart XVIème siècle, classement par 

arrêté du 14 avril 1909.
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1.5. Secteurs à enjeux et covisibilité s 

1.5.1. Les secteurs à projet  

La friche industrielle des fonderies  

Les anciennes « Fonderies de Joinville », première entreprise 

joinvilloise qui a fermé ses portes en 1997,  constituent aujourdôhui la 

plus grande friche industrielle présente sur la commune. Ce site en 

restructuration, situé dans un paysage très riche, sur une presquô´le 

entre Marne et canal, représente une superficie importante dont la 

dépollution des sols est un préalable incontournable à toute 

reconversion. 

Les secteurs de « la Madeleine » et « Plante Madame » 

Les projets dôurbanisation de ç La Madeleine è et de « Plante 

Madame » consistent à implanter des îlots résidentiels dans des 

espaces encore vides de lôest joinvillois entre canal et N67.  

Ils assurent la création de groupements de constructions (type 

pavillons individuels) et la ma´trise dôîuvre de ces nouveaux 

groupements dans un contexte urbain. Ils prévoient également la 

réalisation de schémas de circulations et de stationnements 

sôappuyant sur les voieries existantes afin de lier lôam®nagement ¨ 

lôurbanisation de Joinville. 

Le patrimoine bâti du centre ancien 

R®flexion dôensemble sur le devenir du centre historique de Joinville, 

dans le cadre de la rénovation du bâti ancien, du ravalement des 

façades et de la restructuration de commerces et de leurs activités 

liées au sein de la ville.   

1.5.2. Covisibilité s des Monum ents 

Historiques 

La d®marche dô®laboration dôune AVAP conduit à se poser la 

question de la covisibilité liée aux éléments de patrimoine protégés 

au titre des Monuments Historiques (MH). On sait quôaujourdôhui un 

périmètre circulaire de 500 mètres de rayon autour de lô®l®ment 

protégé, censé régler la question de la covisibilité, doit être 

reconsidéré en fonction de la réalité de ces vues.  

Pour mémoire, ces périmètres existent :  

- autour des Monuments Historiques de la vieille ville, principalement 

la tour des remparts et lô®glise ; 

- autour de lôancien couvent de la Piti® et de la chapelle Sainte-Anne 

(dans le cimetière) au sud et autour du château du Grand Jardin et 

de son parc au nord. 

Au cîur de la vieille ville, les périmètres de protection des MH des 

premiers se superposent et se complètent avec les périmètres des 

seconds ; ils concernent ainsi une zone très étendue de protection.   

On remarque que tout élément émergeant par un point haut dans la 

ville est visible de très loin et de toute part, les périmètres de 

covisibilité réelle sont donc très étendus : le clocher (aussi appelé 

tour Saint-Joseph) de lô®glise Notre-Dame est visible avant même 

dôentrer dans la commune, il émerge aussi dans des vues depuis à 

peu près partout dans la ville, les toitures du couvent et de la 

chapelle avec leurs clochetons sont également visibles de très loin, 

notamment du côté des prairies de lôEmpellement et des coteaux de 

Plante Madame où le paysage est très ouvert.   

Les deux maisons, rue de lôauditoire et la tour des remparts, 

protégées également sôins¯rent sur des parcelles plus ®troites au 

cîur de lôurbanisation ; ces constructions plus basses nô®mergent 

pas et ne sôoffrent alors ¨ aucune vision lointaine. De même le 

château du Grand Jardin sô®tend sur un terrain plus conséquent 

mais au centre dôun jardin clos et v®g®talis® qui tend ¨ dissimuler ce 

site classé. 
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2.1. Synthèse historique et 

développement urbain  

2.1.1. Origine toponymique  

Le toponyme Joinville pourrait désigner le domaine (« villa »  en 

latin) dôun propriétaire du nom de Juvinus.  Junus, nom latin attesté, 

pourrait alors être la forme contractée du nom de personne Juvinus  

qui, affectée du suffixe *villa, pourrait ainsi expliquer les Junvilla et 

Jonvilla qui ont donné leur nom à Joinville. 

2.1.2. Histoire 

a.  Pays dõentre-deux guerre et zone de fro ntière  

Joinville, dès la plus haute antiquité, avait vocation de frontière entre 

la Lingonie (territoire de la cité de Langres), la Catalaunie (cité de 

Chalons) et le territoire des Leuques (Toul).  

A lô®poque des comt®s (ou pagus) mérovingiens, la région de 

Joinville est aux confins des pagus Pertensis (Perthois), pagus 

blesensis (Blaisois), pagus barrensis (Barrois). Enfin, sur la carte 

des dioc¯ses anciens (valable jusquôen 1789), Joinville semble bien 

isolée, seule terre avancée en pointe du diocèse de Châlons, 

coinc®e entre le dioc¯se de Troyes ¨ lôouest, celui de Langres au 

sud et celui de Toul ¨ lôest. 

Cette région, sans réelle identité, suscita les convoitises quand les 

comtés carolingiens se désagrégèrent. «(Elle) a pu devenir un 

paradis des châtellenies indépendantes, du moins très largement 

autonomes  [...] Toutes doivent leur naissance et leur consolidation 

au climat de désordre et de concurrence sauvage des X et XIe 

siècles» (Michel BUR, Les peuplements castraux dans les pays de 

lôEntre-deux, Nancy, 1993). Le site de la future Joinville se révéla 

alors propice ¨ lô®poque de la f®odalit® naissante (autour de lôan mil) 

pour installer un château, point de fixation du futur peuplement. 

Nouveau centre de pouvoir autoproclamé dans cette région en 

marge, il profite, dôun point de vue technique, des lignes de cuestas 

nord-est / sud-ouest (comme les autres cas de bourgs castraux aux 

alentours).  

 

 

b.  Origine du peuplement  

Si lôinstallation du ch©teau autour de lôan mil est donc le point de 

fixation ¨ lôorigine du peuplement, il serait bien hasardeux dôaffirmer 

quôil nôexistait rien sur cette zone auparavant. Les villages proches 

de Thonnance, Vecqueville et Suzannecourt sont des toponymes qui 

renvoient ¨ la p®riode dôoccupation franque. Ajoutons que 

Thonnance est le si¯ge dôun fisc royal (centre de perception de 

lôimp¹t) qui appara´t dans un dipl¹me royal au IXème siècle. 

Auparavant, vers 680, le prieuré Sainte-Anne est dit être fondé sur 

une terre de lô®v°que de Ch©lons (dôo½ le toponyme de Vecqueville, 

comprendre ç la villa de lô®v°que è) par Saint Berchaire (le même 

qui fonda lôabbaye de Montier-en-Der). Aussi, il nôest pas impossible 

de penser que lôagglom®ration joinvilloise soit n®e du d®placement 

d'une population autrefois massée sous ce prieuré, venue ensuite se 

placer sous la protection du château quand celui-ci sôest construit 

vers 1027. 

c.   Le Moyen -âge classique  : développement et 

organisation du bourg castral  

Le bourg est mentionné pour la première fois de manière assez 

tardive en 1213, lorsque lô®v°que de Ch©lons, Girard, r®glemente le 

fonctionnement du chapitre de Saint-Laurent. Il précise en effet que 

le doyen doit habiter pendant deux semaines par an au moins « in 

burgo Juniville vel in castro », comprendre dans le bourg Joinville 

proche du château. Le faubourg Saint-Jacques (faubourg sud), 

autour du prieuré du même nom fondé au XIIème  siècle, est quand à 

lui attesté dès mars 1264 (ADHM, cartulaire de la collégiale Saint-

Laurent du château). 

Une charte de Jean de Joinville (noble champenois, fils dôun 

seigneur de Joinville et chroniqueur de Saint-Louis) de juillet 1264 

(ADHM, fonds de lôabbaye de Saint -Urbain) fait elle mention de 

quelques lieux-dits dont la d®nomination est encore dôactualit®. Cette 

charte est une sentence rendue suite à un désaccord entre Jean et 

les moines du prieuré Sainte-Ame. 

« Et lôabb® et li couvens de Saint Ourbain doient et puent panre, 

pour la teulerie de Sonbru refaire, marrenier et maintenir, ce que 

mestier sera en grand bois de Maaston de la la-voie Nuisant, fors 

que ou-deffois de la Nuevevile et ou-deffois darriers lou chastel [é] Et 

li deffois derriers lou chastel duire de darriers lou chastel de Jainvile 

ensi com il se pourseut entre lou Vau Raou et lou Vau de Wassy 

jusquô¨ lou Vau Joffroi ; et entre ces trois valeis et lou chastel et li 

deffois darriers lou chastel ». 

 

Nous reconnaissons ainsi ici le Nuisement, le Val de Wassy et le 

Valleroy actuels. 

Une rue du Nuisement existe toujours (entre lô®cole Jean de Joinville 

et la salle des fêtes), en souvenir de la dénomination donnée à cet 

endroit situé au nord de la ville, entre le bras principal de la Marne et 

le prolongement du bief du moulin. Encore bois® ¨ lô®poque 

médiévale, il est alors peut-être le dernier vestige de la forêt qui a 

disparu pour laisser place à la cité joinvilloise. Les moulins 

médiévaux sont indiqués au Nuisement. Son emplacement 

correspond au Petit Bois actuel, vestige des jardins et dépendances 

du château du Grand-Jardin.  

Le Val de Wassy et le Valleroy sont les deux petites vallées qui 

entaillent le plateau calcaire rive gauche, délimitant, respectivement 

au nord et au sud, lô®peron sur lequel sera b©ti le ch©teau. Le 

premier doit son nom au fait que la route de Wassy empruntait son 

tracé pour se diriger vers cette ville située au nord-ouest de Joinville. 

Cet itinéraire fut abandonné au profit du Valleroy par la suite. Nous 

ignorons par contre lôorigine du mot Valleroy, ou Val-le-Roy. 

Les deux ruisseaux, aujourdôhui canalis®s, qui en descendent vers la 

Marne ont servi à alimenter les fossés nord et sud de la ville. Avec le 

bief du moulin ¨ lôest se trouvent ainsi mis en eau trois des côtés du 

quadrilatère fortifié de la vieille ville de Joinville.   

Le ruisseau du Val de Wassy longe encore les fortifications au 

XVIème siècle. Il sera dévié par la suite, son cours étant écarté de la 

zone urbanisée, mais il descend toujours vers la Marne ¨ lôair libre 

au début du XIXème si¯cle, ¨ lôemplacement de la future rue Nicolas 

Thouvenin.   

Le ruisseau du Valleroy sera lui dévié beaucoup plus tôt, à la 

construction de  lôh¹pital Sainte-Croix (1573). ç Beaucoup dôh¹pitaux 

recherchent la proximit® dôun cours dôeau pour des raisons sanitaires 

évidentes » (André Debord, Les bourgs castraux dans lôouest de la 

France, dans Châteaux et peuplement en Europe Occidentale du Xe 

au XVIIIe siècle, colloque de Flaran, 1979), et cela se vérifie à 

Joinville. Le ruisseau du Val de Wassy descendait la rue du Valleroy, 

tournait sur la route de Chaumont en longeant la fa­ade de lôh¹pital, 

puis bifurquait dans ce qui sera la future rue de la Fontaine 

dôAndelot, pour se jeter dans la Marne. Il sera ensuite bien vite 

canalis®, alimentant toujours les citernes de lôh¹pital. 

Les équipements qui vont faire de Joinville une véritable ville 

apparaissent au XIIIème siècle (église paroissiale datable du début 

XIIIème siècle, enceinte urbaine vers 1260, halles à la même période). 

Lôorganisation institutionnelle de la cit® est consacrée par la charte 

(document qui régit les rapports entre le seigneur et les bourgeois, et 

organise la vie communautaire) accordée par Jean de Joinville en 

mai 1258.  
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d.  La Renaissance et la famille de Guise  : Joinville 

capitale à son apogée  

Après extinction de la branche des seigneurs de Joinville en ligne 

directe, la maison de Lorraine, au XVème siècle, mit la main sur la 

seigneurie de Joinville. Cette terre échoit en 1508 à un cadet du duc 

de Lorraine, Claude. Sa riche carrière militaire et son mariage avec 

Antoinette de Bourbon (famille royale) firent de lui un prince très 

influent dans le royaume de France. Le roi le fera duc de Guise (titre 

h®r®ditaire), actuelle ville de lôAisne. Mais lui et sa descendance 

firent de Joinville leur capitale. De 1530 à 1546, le roi François 1er 

vint ainsi cinq fois à Joinville, aussi bien pour les plaisirs de la 

chasse (Claude est son Grand Veneur depuis 1526) que pour des 

motifs plus impérieux de défense des frontières de la province de 

Champagne (dont Claude était également le gouverneur militaire). 

Claude, gouverneur militaire, mourut en 1550, son épouse 

Antoinette en 1583. Leur fils aîné, François, perpétua le rôle de son 

père. Grand capitaine de guerre et acteur des guerres de religion qui 

ravagent alors le royaume, il y laissa la vie en 1563. 

Au XVIème si¯cle, si Joinville est alors lôun des principaux carrefours 

de lôest fran­ais, côest aussi un centre de d®cision essentiel.  En 

1584 est ainsi signée à Joinville « la Ligue perpétuelle pour la 

défense de la religion catholique », entre Henri de Guise, les 

envoy®s du roi Philippe II dôEspagne et le duc de Lorraine. Avec la 

famille des ducs de Guise ¨ sa t°te, côest pour la ville une p®riode 

faste. Cela transparaît notamment dans le nombre important de 

constructions et dô®quipements urbains qui datent de cette ®poque : 

le château du Grand-Jardin, lôauditoire (centre dôexercice du pouvoir 

princier), le portail sud de lô®glise Notre-Dame, le couvent Notre-

Dame de la Pitié (reconstruit au XVIIIème si¯cle), lôH¹pital Sainte-

Croix ou encore les halles. 

e.  Le XVIIème  siècle  : intégration des faubourgs à 

la ville fortifiée, installation des couvents  

Au début du XVIIème il apparaît que la ville de Joinville tienne à 

protéger ses trois faubourgs est, nord et sud (la guerre de Trente ans 

ravage la Lorraine toute proche, puis les troubles consécutifs à la 

Fronde). Il serait abusif dans ce cas de parler dôenceinte de r®union, 

tout dôabord parce quôon ne ceinture plus les villes de la sorte ¨ cette 

époque. Ensuite, rien ne nous laisse deviner un pareil ouvrage sur 

les vues anciennes de la ville ou dans les vestiges encore visibles. 

Mais disons simplement que les rues sont alors fermées de portes, 

les espaces non-bâtis entourés de hauts murs et les maisons et les 

propriétés se regroupent.  

Figure 8 : En 1575 la ville est concentrée dans son enceinte médiévale. Les faubourgs sont embryonnaires. 
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Cette organisation est particulièrement bien visible sur la vue de ville 

peinte en 1639, et plus prégnant en ce qui concerne le faubourg 

dôEcurey (¨ lôest). Une porte ferme ainsi la rue au niveau de lôactuelle 

statue de Jean de Joinville.  Ces aménagements ne sont pas sans 

conséquence sur les alignements actuels. 

Par ailleurs, la première moitié du XVIIème si¯cle voit lôinstallation de 

plusieurs ordres religieux : les Annonciades Célestes (faubourg est), 

les Capucins (faubourg sud) et les Ursulines (faubourg nord). Même 

si cela sôexplique par le mouvement de contre-réforme catholique en 

marche dans le royaume de France à cette période, le phénomène 

et la concentration sont exceptionnellement importants à Joinville, au 

vu de la taille modeste de la ville. 

Le XVIIème si¯cle marque ®galement la fin dôune ®poque o½ les 

princes vivaient encore ¨ Joinville. En 1688, quand sô®teint la lign®e 

des Guise, la famille dôOrl®ans h®rite de la principaut®. Cette famille 

sôen d®sint®ressa ainsi que de son chef-lieu. A partir de ce moment-

là les familles princières ne résident plus sur place. 

f. Le XVIIIème  siècle  : la période classique  

Lôhistoire de Joinville au XVIIIème siècle est marquée par deux 

éléments importants :  

- le percement des deux routes royales (futures N67 et D60) qui la 

conforte dans son rôle de carrefour au milieu du siècle ; 

- la destruction du ch©teau dôen-haut et des portes de ville à la fin du 

siècle. 

Dans un plan dôensemble traduisant un d®veloppement empirique et 

irr®gulier, si un axe peut n®anmoins retenir lôattention, côest celui 

formé successivement par les rues Saint-Jacques, des Marmouzets 

et des Royaux, qui traverse la ville de part en part du nord au sud, 

suivant lôaxe de la vall®e. Cet axe est le prolongement naturel de la 

route vers Chaumont au sud, et de la route vers Saint-Dizier au nord. 

Quand en 1755 on décide de faire passer la route royale des 

Flandres vers la Bourgogne (future N67) ¨ Joinville, côest cet axe qui 

est retenu pour traverser la ville. En longeant le coteau comme cela 

sôest toujours fait pour suivre la vall®e de la Marne, les ing®nieurs 

®vitaient de plus dôavoir ¨ couper la belle propri®t® du Grand-Jardin 

qui sô®tendait de la Marne jusquôau pied du talus. Mais cô®tait sans 

compter sur les protestations des habitants (document ADHM, C101) 

: « Le chemin passera par la ville et tôt ou tard nos maisons seront 

abattues. La rue nôa en beaucoup dôendroits que 16 ou 17 pieds de 

largeur [soit 5 mètres de large environ], ce qui ne peut suffire pour 

une grande route, dôailleurs il y a beaucoup de hauts et de bas dans  

 

 

Figure 9 : Au XVIIIème siècle les faubourgs se développent le long des voies rayonnant depuis Joinville 
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cette rue quôil faudra niveler et les maisons min®es ne pourront se 

soutenir ». 

Les habitants obtiendront gain de cause et le prince dôOrl®ans 

accepta de voir le château de plaisance coupé de ses jardins pour 

faire passer la route. Côest la cr®ation de lôavenue de la Marne, des 

rues de la Harpe, Mauclère et des Capucins 

A la même époque, le pouvoir central décide par ailleurs le tracé 

dôun axe Orl®ans/Nancy (la future D960). En arrivant de lôouest, cette 

dernière évitera la rue du Valleroy, au fond du vallon, en passant à 

flanc de coteau. Elle traverse ensuite Joinville suivant le même 

itinéraire que la précédente, mais bifurque en direction du Grand-

Pont, vers Thonnance et la Lorraine. 

Ce nôest pas un manque dôentretien qui provoqua la disparition du 

ch©teau dôen-haut, mais sa vente pure et simple. En 1774 déjà, un 

arpenteur se porte acquéreur du site, avec projet de démolition à la 

clef. Ce rapport, quôil pr®sente au duc dôOrl®ans (le propri®taire), 

nous apprend ainsi que le site est estimé à 4 journaux et 41 cordes 

(soit environ 1 ha, 52 a et 34 ca). Le prince rejettera la proposition, 

sans pour autant y opposer une fin de non-recevoir. Mais un 

document de 1782 (ADHM, archives communales en dépôt) nous 

apprend que les remparts du château faisaient déjà office de carrière 

de pierre. Lôensemble est finalement mis en vente le 27 avril 1791. 

g.  Le XIXème  siècle  : lõindustrialisation 

La r®volution industrielle est ¨ lôorigine de l'apparition dans le 

paysage de nombreux grands ensembles et d'aménagements. La 

vieille ville (intra-muros) n'est évidement pas concernée par ces 

évolutions, mais on voit néanmoins apparaître dans les faubourgs : 

- La Brasserie, dans le faubourg est. Son activité cesse en 1948 et 

les cheminées disparaissent peu après. Néanmoins, l'ensemble des 

bâtiments et leur configuration caractéristique sont conservés 

(façade rue Jeanne Vallée, toiture avec séchoir). Il s'agit de l'actuelle 

médiathèque des Broyes d'Or.  

- L'usine Matrot, construite en 1873, qui était spécialisée dans la 

construction de machines-outils. Elle a été détruite dans les années 

1950 pour laisser la place à l'actuel groupe scolaire (école primaire) 

Jean de Joinville.  

- A l'écart, les Fonderies de Joinville, dont la première activité 

remonte aux années 1830. Les hauts fourneaux ont cessé leur 

activité en 1890, et l'usine a fermé définitivement ses portes dans les 

années 1990. Subsiste sa maison de maître au milieu de son parc 

arboré clos d'un mur d'enceinte (propriété privée). 

- Une scierie dont la cheminée en brique rouge est toujours bien 

visible dans le paysage.  

Figure 10 : Outre la disparition du château, le XIXème siècle est marqué par l'implantation de forges et fonderies à proximité de la Marne 
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- L'Usine du Rongeant, qui s'installe vers 1837 au niveau de 

lôactuelle déchetterie. L'activité y a cessé en 1936, mais le bâtiment 

principal est toujours existant. Après avoir servi de magasin de 

mod¯le pour lôusine de Bussy (Vecqueville), l'ensemble serait 

maintenant menacé de destruction. 

- La vinaigrerie. L'activité y a cessé en 1925, et les bâtiments sont 

maintenant en cours de reconversion (gîtes, chambres d'hôtes et 

peut-être restauration). 

La deuxième moitié du XIXème si¯cle voit lôarriv®e de la ligne de 

chemin de fer en 1855 et le percement du canal, dit de la Marne à la 

Sa¹ne ¨ la fin du si¯cle, suivant la vall®e de la Marne le long dôun 

axe nord-sud.  

A la fin du siècle, les maladies comme le phylloxéra causeront de 

graves dommages aux vignes qui couvraient les coteaux. Côest le 

coup de grâce à cette activité déjà fragile, et les vignes ne seront 

jamais replantées. C'est la fin du vignoble qui couvrait tous les 

versants de vallées alentours.  

Dans le faubourg nord, le couvent des Ursulines est transformé en 

gendarmerie (construction du gros bâtiment perpendiculaire à la 

chapelle). La gendarmerie sera ensuite transféré au 31 de la rue 

Aristide Briand (jusquôen 1976), dans un bâtiment qui a toujours reçu 

des administrations depuis qu'il a été donné à la ville, comme le 

rappelle la plaque métallique sur sa façade (depuis le départ de la 

gendarmerie : trésor public, puis maintenant siège de la 

Communauté de Communes Marne Rognon). 

Sur cette fin de siècle toujours, le centre-ville est quant à lui 

concerné par les importantes modifications apportées à l'église. 

Entre 1865 et 1885, les chîurs et transept m®di®vaux sont d®truits 

et reconstruits avec une élévation nettement supérieure, et le 

clocher de croisée en bois est supprimé pour laisser place au 

clocher-porche (dit également tour Saint-Joseph) actuel. 

h. Le XXème  siècle   

Au tout début du siècle, le vieux moulin est détruit et remplacé par 

un bâtiment industriel moderne, plus haut, qui subsistera jusqu'en 

1985.  

Le grand bâtiment du XVIème de l'hôpital Sainte-Croix, dont 

lôimposante toiture dominait lôensemble du faubourg sud,  br¾le en 

mars 1916. Les dégâts étant à ce point importants, il sera détruit 

juste après.  

L'extension de la ville, qui se poursuit, se fait le long de la route de 

Nancy (avenue de Lorraine, après le Grand-Pont) et vers le sud (les 

cartes postales anciennes ne montrent - vers 1900 donc - aucune 

construction après le couvent de la Pitié). 

Figure 11 : Au début du XXème siècle, l'extension de la ville devient plus large par l'implantation de villas dans les faubourgs 
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A la fin du XXème siècle, les grosses modifications se font autour du 

bief du moulin.  

Lôextension des b©timents du lyc®e entra´ne une importante 

modification du bas de la rue des Fossés. A l'origine rectiligne, dans 

le prolongement du Val du Wassy, elle décrit maintenant une 

chicane pour "éviter" l'établissement scolaire.  

La destruction du moulin et de ses annexes (silos, hangars, etc.) est 

suivi par la construction des immeubles d'appartements dits "de l'îlot 

du moulin", rive droite du bief pour certains et surtout rive gauche 

(dans les jardins de l'ancien couvent des Annonciades). La 

construction de la maison de l'interne en 1992 viendra finir d'effacer 

toute trace de cette propriété fermée de hauts murs (encore visibles 

sur les vieux clichés) bâtie par un ordre religieux qui se vouait à la 

clôture stricte. 

Rive gauche de la Marne, l'extension des zones résidentielles 

(avenue de Lorraine) donne naissance au quartier dit de la 

Madeleine (du nom de la léproserie dont on ne sait pas grand chose, 

mais qui figure sur les vues de la ville effectuées sous l'Ancien 

Régime). 

Au-dessus de la voie ferrée, la démolition de la passerelle, proche 

du passage à niveau, s'est faite dans les années 1960. Ironie de 

lôhistoire, il s'en (re)construit une actuellement, cette fois au niveau 

de la gare, pour que les voyageurs nôaient plus à traverser les voies. 

Sur la place de la gare, la construction de la salle des f°tes sôest 

faite sous le mandat de celui dont elle porte le nom (Raymond 

Hanin).   

Dôune population de 3436 habitants en 1849, la commune est 

montée à 4755 habitants en 1993 puis redescendue à 3700 

habitants actuellement (à la date du dernier recensement). 

2.1.3. Evolution urbaine  

La superficie communale compte depuis toujours une majorité 

dôespaces naturels, la plupart des terres communales nôayant jamais 

été urbanisées. Ces zones non b©ties correspondent dôune part ¨ un 

vaste territoire bois®, le Bois de Joinville, qui sô®tire ¨ lôouest de la 

commune et dôautre part ¨ un ensemble de zones naturelles 

humides, prairies inondables, cultures et coteaux agricoles, le long 

de la Marne, au sud-est. 

Les plans de synthèse historique (fig. 8 à 12), fruits de lôexamen des 

plans anciens, de lôanalyse des trames urbaines existantes et de 

lôinventaire du patrimoine, permettent de bien cerner les différents 

secteurs représentatifs du développement historique ou de 

renouvellement urbain de la ville à travers les siècles passés et dôen 

identifier les différents quartiers. 

Figure 12 : La seconde moitié du XXème siècle voit l'augmentation conséquente des emprises bâties 
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a.  XIème  - XVIème  siècles : centre ville historique et 

faubourgs en création  

 Le cîur de Joinville est le centre ville historique, autrefois intra-

muros, quartier central au caractère le plus ancien, dominé par le 

ch©teau dôEn Haut (ch©teau f®odal aujourdôhui disparu), et où sont 

localisés la plupart des équipements et administrations. Il sôest 

constitu® par lôaddition et le regroupement de diverses paroisses et 

bans médiévaux qui ont été rassemblés dans la vallée de la Marne, 

sous la protection dôun seigneur propri®taire du ch©teau, et à 

l'intérieur de l'enceinte urbaine du XIIIème si¯cle, aujourdôhui d®truite. 

Ce quartier est relativement bien identifié dans ses limites, rue des 

Fossés, bief des Moulins, rue des Capucins, balisant le tracé de 

lôancienne enceinte. Il se distingue de la périphérie également par la 

nature de son tissu, dôune plus forte densit® dôemprise bâtie, formant 

le plus souvent des alignements sur rue continus, et par la hauteur 

des immeubles.  

La première représentation figurée que lôon a de la ville date de 

1575, période à laquelle gouvernaient les ducs de Guise. Il sôagit de 

la vue de Belleforest, publiée dans sa «Cosmographie Universelle». 

Au pied du château dôEn Haut implant® sur la butte de la Haute 

Motte, on y voit la ville qui sô®tale limit®e par son rempart. Ce dernier 

court le long du canal du moulin et est relié au château au sud par le 

mur qui longe lôactuel sentier de la vigne aux murs et au nord par le 

mur de la rue des fossés.  

 

Figure 13 : Extrait du plan de 1575 de Belleforest 

 

La ville tient en contrebas dans un rectangle de 400 sur 200 mètres 

environ : avec la c¹te du ch©teau qui nôest elle pas habit®e, nous 

arrivons ¨ une surface encercl®e par les murailles dôenviron 10 

hectares. A chacune des trois portes de ville se sont développés des 

faubourgs :  

- au sud sôamorce le petit faubourg limit® par lôh¹pital Sainte-Croix, la 

chapelle Sainte-Anne du cimetière, et le couvent Notre-Dame de la 

Pitié ; 

- au nord, on trouve seulement quelques maisons qui sôalignaient le 

long des foss®s (actuelle rue du m°me nom), lôensemble nôallant pas 

plus loin que lôactuelle rue Nicolas Thouvenin ; 

- ¨ lôest, dans une boucle de la Marne, au cours légèrement différent 

de celui que lôon conna´t aujourdôhui, entre le pont du bief et le pont 

de la Marne, lôagglom®ration sô®tale d®j¨ suivant un alignement 

parall¯le aux voies dôeau, avec une densité beaucoup plus forte de 

part et dôautre dôun axe qui relie les deux ponts et qui sera plus tard 

la rue Aristide Briand. 

Ainsi, on peut dire quôau XVIème siècle, ¨ lô®poque o½ fut r®alis®e 

cette vue, Joinville avait déjà globalement acquis la forme quôon lui 

connaît avec : 

- le ch©teau ¨ lôouest sur son promontoire ; 

- relié à un quadrilatère entouré de murs qui est le centre historique 

(vieille ville) ;  

- un faubourg sud centr® sur lôh¹pital Sainte-Croix ; 

- un faubourg nord avec quelques maisons au-delà du fossé ;  

- un faubourg est entouré par les eaux, plus dense et organisé sur 

lôaxe des ponts  (celui sur le bief du moulin et le grand Pont sur le 

bras principal de la Marne) ; 

- le château du Grand Jardin avec son parc et ses jardins ; 

- un semis dô®tablissements religieux, enfin, ¨ lô®cart de 

lôagglom®ration, dans les  faubourgs ou m°me encore plus loin, 

comme le couvent Sainte-Anne au nord vers la côte de Vecqueville. 

b.  XVIIème  - XVIIIème  siècles et première moitié 

XIXème  : développement ex tra -muros 

La volonté de sortir des murailles apparaît dès le XVIème siècle avec 

la naissance des premiers faubourgs mais côest surtout aux XVIIème 

puis XVIIIème siècles que le développement extra-muros prend de 

lôimportance ¨ tel point que lôenceinte urbaine sôefface au profit dôune 

fusion des faubourgs à la ville fortifiée. 

Le plan de Contenot de 1750 est le premier plan précis où Joinville 

est représenté en plan avec façade rabattue. Sur cette vue du milieu 

du XVIIIème siècle, on sôaper­oit que les fortifications urbaines ont 

déjà quasiment disparu. Les fossés sont colonisés par les jardins et  

les constructions, et les murs dôenceinte perc®s dôouvertures 

diverses.  

 

Figure 14 : Extrait du plan de 1750 de Contenot 

Le canal du Moulin se présente sous sa forme actuelle et la Marne 

est presque celle de maintenant, excepté le bief et la région des 

Fonderies de Joinville.  

Le château du Grand Jardin appara´t dans son architecture dôorigine 

et le tracé de ses jardins. Le château féodal axé sur son gros donjon 

est toujours là, mais les remparts ont disparu ou presque. Le 

faubourg est est maintenant intégré. 

Les faubourgs se sont développés : 

- le faubourg sud sô®tire dans deux directions avec la rue de la Pitié 

et ses couvents et surtout, la rue du Valleroy et la côte aux vaches ; 

- au nord, le vieux rempart et son foss® sont oubli®s et la ville sôest 

agrandie ; elle rejoint presque le château du Grand Jardin. 

Au début du XIXème, la ville extra-muros est également concernée 

par lôapparition de nouvelles constructions et am®nagements issus 

de la première révolution industrielle. 

Ainsi, le cadastre napoléonien de 1841 montre une vieille ville (intra-

muros) qui nôa pratiquement pas évolué avec lôapparition de grands 

ensembles dans les faubourgs :  

- la Brasserie, dans le faubourg Est ; 

- les Fonderies de Joinville, en amont de la ville, entre le canal et la 

rivière, et à l'embranchement du bief du moulin, qui  constituent de 

loin, le complexe le plus important.  

L'installation de ces usines est par ailleurs l'occasion d'une première 

occupation de la rive droite, bien avant la construction future de 

zones résidentielles :  



II. LE PATRIMOINE URBAIN  

Diagnostic architectural, urbain et paysager                                                                                                                                                                                                     24 

- l'Usine du Rongeant au confluent du Rongeant et de la Marne ; 

- la vinaigrerie au bord du canal. 

 

Figure 15 : Extrait du plan Napoléon de 1841 

Sur la carte de 1841 toujours, les faubourgs se sont encore 

densifiés : le sud avec le quartier du Valleroy et de lôH¹pital, au nord 

avec la rue Nicolas Thouvenin et le vieux faubourg est.  

c.  Colonisation de la rive droite depuis la fin du 

XIXème siècle  

Le  XXème siècle à Joinville est marqué par une colonisation 

progressive puis radicale (¨ partir des ann®es dôapr¯s-guerre) de la 

rive droite de la Marne. Cet état de fait apparaît dès la fin du XIXème 

si¯cle avec lôindustrialisation et lôimplantation de grandes 

infrastructures de transport (canal et voie ferrée).  

Le début du XXème si¯cle est ®galement caract®ris® par lôimplantation 

exceptionnelle de nouvelles constructions hors des limites 

traditionnelles de la ville symbolisées par le château du Grand Jardin 

au nord, le couvent de la Piti® au sud et la Marne et son canal ¨ lôest. 

Ainsi, sur la vue aérienne de 1949 on constate que :  

-  Les constructions se multiplient déjà au-delà du Grand pont et du 

canal ¨ lôest, préparant le terrain pour les grandes extensions de la 

deuxième moitié du XXème siècle. 

- La ville sô®tend au nord le long de lôavenue de la Marne, en 

direction de Saint-Dizier, après le château du Grand Jardin. C'est un 

prélude à la colonisation future par les pavillons individuels. 

-  La ville sôest ®tendue encore au sud le long de la rue de la Pitié en 

direction de Rupt avec des constructions qui pour la première fois 

sóimplantent au-delà du couvent. 

Dans la commune, les besoins en logement  et en commerces 

conduisent ¨ lôurbanisation de terrains encore vierges ¨ la p®riph®rie 

de la ville.  

La deuxième moitié du XXème siècle a aujourdôhui ®t® marquée par le 

développement considérable des programmes de construction de 

zones dôactivit®s, dôimmeubles collectifs et individuels et de 

lotissements pavillonnaires organisés selon des plans directeurs qui 

trahissent le site. Ainsi, comme le montre la vue aérienne actuelle, 

deux lotissements municipaux et deux zones dôactivit® se sont 

d®velopp®s au nord et ¨ lôest :  

- au nord, le lotissement du Grand Jardin sô®tire le long de la rue de 

la Fontaine du Grand Jardin et la zone dôactivit®s est implantée à 

lôentr®e nord de Joinville (avenue de la Marne) ; 

- ¨ lôest, les op®rations de logements ¨  la Madeleine, « Plante 

Madame » ou encore au Champ de Tir et le parc dôactivit®s du 

Rongeant nôont cess® de coloniser la rive droite de la Marne. 

Ces logements correspondent soit à des logements locatifs 

construits par lôOffice Public dôHLM, soit ¨ des appartements ou à 

des pavillons en accession à la propriété construits par différents 

organismes et coopératives. Ils constituent surtout le symbole du 

d®veloppement anarchique qui caract®rise lôurbanisme dôapr¯s-

guerre à Joinville comme ailleurs. 
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2.2. Composition urbaine et évolution 

de lõurbanisation 

2.2.1. Les trames viaires  

Lôint®r°t patrimonial que pr®sente Joinville provient en partie de la 

structure de son maillage viaire, des différents types de tracés de 

ses rues, places, carrefours, correspondant à diverses périodes de 

génération de la ville.  

Les plans anciens (Belleforest, peinture de 1639, Contenot, cadastre 

Napoléon, etc.) et les études historiques nous renseignent sur le 

trac® des voies dôautrefois dont le gabarit a parfois ®t® modifi®, mais 

dont la plupart des traces subsistent encore aujourdôhui. 

a.  Dõanciens axes radiaux 

Les anciennes routes joignant Joinville ¨ dôautres villes r®gionales 

présentent, pour certaines, une origine antique, et sont reprises aux 

périodes médiévale puis classique avec des déformations qui 

nôeffacent pas le caract¯re tendu de leur trac®. Ces voies dôune 

longue ancienneté traversent aussi bien le centre intra-muros que 

les faubourgs dont ils ont ®t® lôarmature du d®veloppement ainsi que 

la campagne découverte environnante.   

Un axe important traverse la ville du nord au sud pour joindre 

Vecqueville, Saint-Dizier au nord et Rupt, Chaumont au sud. Il est 

form® par lôalignement successif des rues de la Piti®, Saint-Jacques, 

des Royaux, des Ursulines et de la côte de Vecqueville. Un autre 

axe traverse la ville en diagonale selon une direction sud-ouest 

(Dommartin, Brienne-le-Château) ï nord-est (Vaucouleurs, Nancy) ; il 

est formé par les rues du Valleroy, Capucins, de la Grève (actuelles 

rues Mauclère et Philippe le Bon) et la route de Vaucouleurs 

(actuelle avenue de Lorraine).  

Un dernier axe (rue de la Butte ï Empellement) part en diagonale 

vers le sud-est, tendu vers le pôle ancien de Saint-Urbain. Enfin, des 

axes parallèles aux voies dôeau (rivi¯re, ruisseau, é) sont 

perceptibles, la rue Val de Wassy notamment ; ils complètent le 

rayonnement de Joinville selon un système de radiales.  

b.  Des voies médiévales  

La grande majorité des rues du centre historique datent du Moyen-

âge. La société féodale se traduit formellement par le regroupement 

des habitants au sein dôune muraille rattach®e au ch©teau dôen haut. 

Figure 16 : A chaque époque correspond un type de voie au gabarit et à l'implantation spécifique, rendant l'ensemble assez 

lisible 
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Le bourg ainsi protégé développe un maillage orthogonal favorisant 

la densité urbaine. 

On reconnaît quelques-unes de ces voies aux tracés sensiblement 

parallèles quoiquôirréguliers : lôensemble form® par les rues 

Saunoise, Marcand, de lôAuditoire et P®pin Lebeau, et lôensemble 

des barreaux parallèles, rues du Grand Pont (actuelle Aristide 

Briand), des Cloutiers, des Chanoines, des Porcelets, grande rue 

(actuelle rue Diderot), tendus entre les rues des Marmouzets, 

Charles Noël et de la Grève, par exemple. T®moignage du cîur 

marchand de la ville, le réseau viaire médiéval se fait plus dense 

autour de lôancienne place des Halles.  

c.  Des percées classiques du XVIII ème  siècle  

Peu de voies nouvelles sont entreprises selon les critères 

esthétiques classiques du XVIIIème siècle dans la commune. On se 

borne le plus souvent ¨ redresser par des mesures dôalignement et 

de plantation les grands axes comme les anciennes route de 

Chaumont, rue de la Grève et route de Vaucouleurs et à préparer le 

réalignement des ponts.  

Par contre, deux routes royales, îuvres des ingénieurs du prince 

dôOrl®ans et du pouvoir central, sont percées : celle des Flandres 

vers la Bourgogne (future N67) ainsi que celle dôOrl®ans vers la 

Lorraine (future D60). Tandis que la première, inscrite dans le 

prolongement de la route de Chaumont et des rues des Capucins ï 

de la Grève, passe par les jardins du château du Grand Jardin en 

direction de Saint-Dizier au nord créant au passage lôavenue de la 

Marne et la rue de la Harpe, la seconde passe à flanc de coteau du 

Val de Valleroy (actuelle rue Camille Gillet), en surplomb de la rue 

du même nom, traverse ensuite Joinville suivant le même itinéraire 

que la précédente (rue des capucins) puis bifurque en direction du 

Grand Pont vers Nancy par la route de Vaucouleurs. 

d.  Des voies du XIX ème  siècle  

R®alis®e ¨ lô®cart du centre historique, la construction des grandes 

infrastructures de transport au milieu du XIXème siècle (canal et voie 

ferrée) nôa eu quôun faible impact sur la composition de la trame 

viaire de la vieille ville. Des voies sont cependant crées le long du 

canal et de la voie ferrée : les rues Gérard Schmitt, du Quai du 

canal, de la Forge et les chemins des Fonderies, de Sous-station.   

Dôautres encore sont cr®es pour irriguer le plateau de la Madeleine  

(rive droite) préparant le terrain ¨ lôurbanisation future du site à la fin 

du siècle : les chemins de Joinville à Suzannecourt (actuelles rues 

de la Madeleine ï Jean Mermoz), des Chivres (actuelle rue de la 

Genevroye) et de Chechouval à Thonnance (actuelles avenue 

Antoine de Saint-Exupéry ï rue de Verdun). Par contre la 

construction de la gare entraîne une modification de la trame viaire 

avec la création de lôavenue Carnot et de la place de la Gare 

(actuelle Place Charles de Gaulle) dans ce secteur. 

e.  Des voies de lotissement du XX ème  siècle  

La périphérie de Joinville montre des exemples de lotissement 

systématique de la fin du XIXème et du XXème siècles : par exemple, 

au nord, lôensemble des rues de la Fontaine ï Sous Grevisse, ¨ lôest, 

dans les quartiers de la Madeleine et du Génevroie, les rues Albert 

Gigoux, du bois Sauvage, des Hêtres, au sud, autour de lôAvenue 

Irma Masson.  

Il sôagit principalement de voies créées pour desservir des nouveaux 

quartiers de lotissements résidentiels de maisons individuelles ou 

dôimmeubles collectifs : ces voies de desserte ont la particularité 

dô°tre organis®es soit selon un plan orthogonal régulier, soit en cul-

de-sac et impasse, soit en raquette, et de nô°tre utilis®es que par les 

habitants de ces lotissements. 

 

Il est tout à fait notable quôil subsiste encore aujourdôhui la grande 

majorité des trames viaires anciennes. Il est certain cependant que 

la route de Chaumont, les rues Mauclère et Philippe le Bon ou bien 

encore lôavenue de Lorraine, nôont plus à ce jour le gabarit des 

anciennes voies dôautrefois. 

Le plan des trames viaires (fig.16) montre les voies qui ont conservé 

les caract®ristiques g®n®rales de lô®poque de leur  percement : 

tracé, largeur, hauteur des fronts bâtis, ainsi que celles qui ont 

acquis, lors de remaniements, les caract®ristiques du gabarit quôon 

leur connaît de nos jours. 

2.2.2. Les trames parcellaires  

La constitution du tissu urbain patrimonial sôest accompagn®e dôune 

évolution structurelle de la trame parcellaire, de la taille et de la 

géométrie des parcelles, du découpage foncier bordant les voies 

correspondant à diverses périodes de génération de Joinville.  

Lô®volution du maillage foncier est remarquable ¨ travers lôanalyse 

comparative des différentes structures urbaines développées 

successivement. Quatre types de parcellaires constituent le tissu de 

lôaire dô®tude ; chronologiquement on y reconnaît les types suivant :  

 

 

a.  Lõh®ritage rural (XVIème -XVIIIème  siècle)  

Les parcellaires ruraux, visibles sur le plan de Contenot puis 

confirmés par le cadastre napoléonien, et dont on retrouve la 

structure foncière dans le cîur ancien de la commune mais aussi 

autour des grandes propriétés et dans les faubourgs, se 

caractérisent par des orientations biaises, des dimensions étroites et 

longues (dites en lanières, notamment dans les faubourgs) et des 

formes souvent irrégulières, vestiges du parcellaire ancien et 

médiéval. 

Dans les faubourgs, ces formes, servant de support au tissu des 

maisons particulières caractéristiques de cette époque (fermes, 

maisons dôhabitation, de mara´chers, é), rappellent leurs origines 

rurales puisquôils sont dôabord des parcellaires de jardins et de 

vergers avant de servir de trame ¨ lôhabitat.  

Ce type de parcelles forme le tissu dense du cîur historique de 

Joinville et de ses faubourgs aménageant parfois de longs cordons 

le long des anciennes routes : lôaxe rue de la Pitié ï rue Saint-

Jacques ï rue des Royaux (ensemble le plus caractéristique), les 

rues du Valleroy et du Grand Pont, et de manière générale, 

lôensemble, parfaitement conserv®, formé par les rues du centre 

historique, etc.  

Il ne faut pas n®gliger lôimbrication de la trame viaire avec la trame 

hydraulique de la Marne, du bief des moulins et de leurs affluents 

(les ruisseaux du Valleroy et du Val de Wassy) qui sont, à cette 

époque, deux réseaux totalement complémentaires prenant parfois 

le pas lôun sur lôautre, comme en t®moigne la vue de Belleforest de 

1575. 

Les rues qui ont eu la faveur de la noblesse et de lôEglise d¯s la 

période médiéval mais surtout à partir de la renaissance et de 

lô®poque classique (route de Chaumont, rue des capucins, rue de la 

harpe, avenue de la Marne, etc.) présentent par endroit un 

parcellaire plus large, de forme plus carrée, que le parcellaire rural.  

C'est le support foncier de lôh¹tel particulier classique entre cour et 

jardin, de lô®glise Notre-Dame, du cimetière et de sa chapelle et des 

couvents de la Pitié puis des Capucins au sud, des Annonciades à 

lôest et des Ursulines au nord, ou de certains immeubles. Mais côest 

aussi celui des grandes emprises de cette époque que sont le 

ch©teau du Grand Jardin, lôauditoire (centre dôexercice du pouvoir 

princier), lôH¹pital Sainte-Croix ou encore les halles. 
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b.  Le parcellaire du XIX ème  et du début du XX ème  

siècles 

Pendant le XIXème et jusquôau d®but du XXème siècle, avec le 

développement industriel, le tissu du parcellaire classique et 

médiéval partage lôespace nouvellement conquis de la périphérie 

avec les vastes emprises des ouvrages dôinfrastructure (voie ferr®e, 

canal, é), des fabriques et des industries (les usines du Mont et du 

Rongeant, les Fonderies, la Brasserie, scierie, etc.). 

Toutefois cette époque ne montre pas dô®volution significative dans 

le maillage foncier de lôhabitat priv® de la commune tout simplement 

parce que Joinville sô®tend peu dans cette période ou alors, comme 

cela sôest pass® dans les faubourgs, en densifiant le long des voies 

anciennes côest-à-dire en construisant sur du parcellaire rural. 

Le développement, quoique modeste, est donc remarquable dans 

les faubourgs et donne lieu par endroits ¨ lôapparition dôun 

parcellaire de forme plus régulière, résultant dôun remodelage du 

parcellaire étroit et allongé ou dôun regroupement de plusieurs 

parcelles, voir ¨ lôapparition des premiers lotissements dont les 

parcelles présentent une régularité de forme et de découpe 

indiquant un am®nagement dôensemble.  

Les maisons construites le long des avenues de la Marne, Irma 

Masson et de la rue de la Madeleine présentent des parcelles 

particulièrement régulières quant à leur profondeur et leur largeur 

sur la voie publique.  

c.  Le parcellaire dõapr¯s guerre (deuxi¯me 

moitié du XX ème  siècle)  

Les parcellaires de la seconde moitié du XXème siècle sont au moins 

de deux types :  

- dôune part les petites parcelles de lotissement régulières de 

lôextension du faubourg nord (le long de rues de la fontaine du Grand 

Jardin et Sous-Grevisse) et des quartiers pavillonnaires de la rive 

droite, Madeleine (rues Albert Gigoux, Charles Tanret, de Verduné), 

Bois-Perrin et Plante Madame (rues Saint-Exupéry et Plante 

Madame), datant de la reconstruction à nos jours.  

- dôautre part les vastes parcelles uniques, orthonormées, des 

immeubles dôhabitation collectifs et locatifs et des zones dôactivit®s.   

Les programmes de construction dôimmeubles locatifs et collectifs se 

succèdent entre 1955 et 1975 dôabord ¨ la Madeleine (rues du 8 mai, 

et des Martyrs de la Résistance) puis au Champ de Tir (rues 

Mermoz et des marronniers à proximité des équipements sportifs)  et 

¨ La Genevroye tandis que des zones dôactivit®s industrielles et 

commerciales se développent aux entrées nord et est (parc 

dôactivités du Rongeant) de Joinville. 

2.2.3. Les trames bâties  

Lôexamen de la trame b©tie de Joinville permet de comprendre, 

comme par lôanalyse de la trame viaire et de la trame parcellaire, 

mais en n®gatif, la survivance jusquô¨ nos jours des compositions 

urbaines historiques reflétant le processus historique de 

développement de la ville et de ses faubourgs. 

Lôanalyse porte sur les quelques 594 éléments de patrimoine  bâti 

recensés. 

a.  Implantation  

Les analyses statistiques de la base de données patrimoniale nous 

précisent les éléments suivants :  

Parmi les 594 bâtiments recensés, 549 (soit 92 %) sont implantés 

parallèlement ¨ lôalignement sur rue, dont 520 (soit 87 %) ont leur 

façade principale donnant directement sur la rue , 13 (soit 2 %) sont 

implantés avec un léger retrait par rapport à la rue, et 16 (soit 2 %) 

sont implantés au-del¨ dôune cour ou dôun jardin ant®rieur. 12 

bâtiments (2 %) sont implant®s perpendiculairement ¨ lôalignement 

de la rue, 5 sont implantés sur cour commune (1 %), et 27 (5 %) sont 

isolés au milieu de la parcelle. 

Lôexamen du plan de la trame b©tie de Joinville montre bien 

lôimplantation majeure des constructions ¨ lôalignement sur rue du 

centre ancien et des faubourgs avec le retrait dôalignement de 

certains équipements public (établissements scolaires, mairie, 

ch©teau du Grand Jardin, ..) et de certaines maisons dôhabitation voir 

la pr®sence dôune cour ou dôun jardin au devant de la construction. 

Les faubourgs, les extrémités (entrées et sorties nord et sud 

notamment) et la périphérie de Joinville (rive droite précisément) 

sont davantage caractérisés par un petit groupe de constructions 

plus ou moins isolées et plus ou moins alignées, caractéristique des 

tissus pavillonnaires et des quartiers de lotissements. 

Se détachent également du plan, lôisolement associ® à 

lôorthogonalit® et aux dimensions importantes des implantations 

spécifiques de bâtiments dans les grandes emprises industrielles du 

XIXème si¯cle (Fonderies, Brasserie, vinaigrerie, é) dôune part, et 

dans les secteurs de reconstruction ou de construction de la 2ème 

moitié du XXème si¯cle (immeubles dôhabitat collectifs et individuels, 

hangars industriels, centres commerciaux, é) dôautre part.   

b.  Hauteur  

Sur les 594 éléments de bâti patrimonial recensés, 22 (4 %)  sont à 

rez-de-chaussée, 244 (42 %) ont un étage au dessus du rez-de-

chaussée, 305 (53 %) en ont deux ou un avec attique, 21 (4 %) en 

ont trois ou deux avec attique et un seulement dépasse les quatre 

®tages, côest la tour du Vallage avec 10 ®tages. 

Une grande homogénéité de hauteur apparaît le long des rues du 

centre ancien et sur les parcelles à caractère médiéval  avec une 

dominante à un étage dans les faubourgs nord et sud et une 

dominante à deux étages dans le centre intra-muros et dans le 

faubourg est (rue Aristide Briand notamment). Ainsi, mises à part 

quelques constructions isolées, la majorité des constructions est à 

un ou deux étages au-dessus du rez-de-chaussée. 

Sur le pourtour du vieux centre, mise à part les immeubles 

dôhabitation collectifs (g®néralement à R+3), la plupart des 

constructions de lotissement sont à un étage au dessus du rez-de-

chaussée. 

2.2.4. La forme urbaine  

 

On distingue  quatre grands types de formes urbaines, liées à un 

usage et une ®poque pr®cises, qui composent lôensemble de la 

commune de Joinville. 

a.  Le centre ancien aligné sur la rue  

Lôalignement sur rue des constructions  concerne, on lôa vu, 

lôimmense majorit® des constructions de la Joinville ancienne. Cette 

typologie se caractérise par des bâtiments regroupés en un 

ensemble dense, partageant des murs mitoyens. La rue est le 

générateur de la forme urbaine. Les façades présentent un 

alignement strict, créant un front urbain continu, haut de deux à trois 

niveaux habitables, rythm® par lôh®t®rog®n®it® des fa­ades.  

Cette organisation a un impact important sur les constructions, dont 

la façade sur rue prend une importance majeure. Celle-ci fait lôobjet 

dôun soin particulier, présentant des travées de baies régulières, des 

d®cors et ornements plus ou moins riches. A lôinverse, la fa­ade 

arri¯re peut °tre tr¯s simple et d®pouill®e, puisquôelle nôa pas le r¹le 

de représentation de la façade sur rue.  
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LôALIGNEMENT SUR RUE 

 

Figure 17 : ïlots et façades alignées dans le centre ancien de Joinville 

 

 

 

 

Figure 18 : Les rues sont plus hautes que large dans le centre ancien 

 

 

 

 

Figure 19 : Dans les faubourgs, l'alignement se développe le long de voies 

existantes 

 

 

 

 

 

 

Figure 20 : Dans les faubourgs, le gabarit est l'inverse du centre : la rue est plus 

large que haute 

 

Ce type de forme urbaine a deux origines qui résultent en deux 

schémas urbains sensiblement différents. La première forme 

dôalignement appara´t ¨ Joinville sur le plan de 1575. Lôenceinte 

médiévale y impose une forte densité de constructions afin 

dôoptimiser le peu de place disponible. Lôilot urbain à façades 

alignées apparait ici comme une forme particulièrement efficace au 

vu de ces contraintes. Les rues sô®tablissent selon un trac® 

grossi¯rement orthogonal, perturb® localement par lô®glise. 

Lôensemble est d®limit® par la c¹te du ch©teau ¨ lôouest, la courbe 

du bief ¨ lôest, la rue des Foss®s au nord et la rue des Capucins au 

sud. Il faut noter que la rue est ici souvent la conséquence de la 

typologie, et permet de structurer les différents îlots. Elle est 

notamment moins large que haute. La rue des Marmouzets, qui 

devient la rue des Royaux, et la rue de la Fontaine constituent deux 

importants axes nord-sud qui encadrent cet ensemble urbain. 

Une autre forme dôalignement sur rue appara´t un peu plus 

tardivement en p®riph®rie de lôenceinte urbaine. Elle résulte de 

lôaccumulation des constructions le long des grands axes routiers 

rayonnant autour de Joinville, qui sont la rue du Valleroy, de la Pitié, 

du Val de Wassy et Aristide Briant. Ici, m°me si lôorganisation de la 

construction vis-à-vis de la rue est identique, lô´lot disparait au profit 

du d®ploiement dôun bandeau b©ti ininterrompu. Le processus est 

lôinverse du bourg fortifi®, puisquôici côest la rue qui est ¨ lôorigine de 

lôurbanisation, et la notion de densit® sôefface devant le besoin de 

circuler aisément. La rue est donc plus large que haute, et sa 

proportion globale ne descend pas en dessous du carré pour ses 

parties les plus étroites. 

b.  Les lotissement s pavillonnaire s 

Le lotissement pavillonnaire, apparu dans la deuxième moitié du 

XXème si¯cle t®moigne dôune organisation que lôon retrouve dans 

lôensemble de lôhexagone et qui nôa rien de local. Il est le r®sultat de 

la planification de lôextension urbaine, d®finissant un nouveau 

parcellaire et des zones à bâtir précises. Les parcelles sont 

régulières, de formes simples et de surfaces relativement égales 

entre elles. Lôhabitation sôimplante au cîur de la parcelle et nôen 

touche pas les bords. Ces parcelles sont généralement desservies 

par des voies de desserte empruntées uniquement par les riverains , 

complétées par des raquettes permettant le demi-tour des véhicules. 

Sur la rive gauche de la Marne, ces types dôhabitats sont peu 

nombreux.  

On trouve quelques maisons de ce genre au sud, sur la route de 

Rupt, ou en parallèle de celle-ci sur la rue du Benet. A cet endroit, la 

trame viaire nôest pas impact®e par cette typologie. Par ailleurs, ces  
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LE LOTISSEMENT PAVILLONNAIRE 

 

Figure 21 : La maison individuelle est implantée au ŎǆǳǊ de la parcelle 

 

 

 

Figure 22 : La rue paraît déstructurée, malgré la rigueur du découpage 

parcellaire 

 

 

LES ZONES INDUSTRIELLES ET COMMERCIALES 

 

Figure 23 : Le schéma est comparable au lotissement pavillonnaire, mais 

l'échelle est bien plus vaste 

 

Figure 24 : Les espaces vides sont dédiés au stationnement, accroissant l'échelle 

du paysage urbain perçu 

 

pavillons r®cents sôint¯grent assez bien aux villas qui se sont 

implantées sur la route de Rupt à la fin du XIXème siècle. On 

retrouve aussi ces maisons individuelles dans le Valleroy, entre la 

rue Camille Gillet et la rue de Tivoly. Les jardins qui cernent la 

maison sôaccordent avec les jardins des arri¯res des demeures 

anciennes de la rue du Valleroy, limitant lôimpact de cette typologie 

récente.  

Le phénomène est le même le long de la rue du Val de Wassy, qui 

sôest compl®t®e ¨ lôouest par des maisons individuelles. Toutefois, 

alors que dans le Valleroy la rue Camille Gillet constituait lôarri¯re 

des maisons anciennes, dans le Val de Wassy les maisons neuves 

prolongent la rue principale, et rompent par cons®quent lôalignement 

des habitats dôorigine. 

Au nord de Joinville, la rue de la Fontaine du Grand Jardin  et 

lôavenue de la Marne sont devenus des points de concentration de 

maisons individuelles récentes. Si le sud de la rue de la Fontaine du 

Grand Jardin conserve un aspect bucolique du fait de lôabondance 

des jardins, elle perd cet aspect au nord pour devenir une voie de 

desserte de lotissements, complétée par les ruelles Paul Maillefert et 

Emile Humblot. 

Côest cependant la rive droite de la Marne qui concentre lôessentiel 

des lotissements de maisons individuelles à Joinville. La typologie 

est ici appliqu®e en totalit®, puisquôil nôa pas ®t® n®cessaire de 

sôadapter ¨ des voies et constructions existantes. La forme urbaine 

prend ici la forme dôun r®seau de voies de dessertes, incluant 

raquettes, ronds-points et culs de sac, et dot®es de noms dôarbres et 

personnalités du XXème siècle (ce dernier aspect toponymique est 

lui aussi caractéristique). 

c.  Les zones industrielles et commerciales  

La forme urbaine dite de zone dôactivit® industrielle ou commerciale 

adopte une logique très similaire à celle du lotissement de maisons 

individuelles. La construction présente un volume simple et est 

implant®e en cîur de parcelle, le long dôun grand axe de 

communication ou dôune voie de desserte. Lôaspect architectural 

présente une grande uniformité sur tout le territoire national et ne 

prend aucunement en compte les spécificités locales. Surtout, 

lô®chelle des parcelles et constructions est tr¯s vaste, compar®e au 

bâti historique.  

Cette forme urbaine se concentre exclusivement au nord de 

Joinville, ¨ lôest de lôavenue de la Marne, ainsi que sur la rive droite 

de la Marne, sur lôavenue de Lorraine. 
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LES IMMEUBLES DôHABITATION COLLECTIFS 

 

Figure 25 : Le dessin du plan de masse est très géométrique 

 

 

Figure 26 : L'espace vide est occupé par des espaces verts et des stationnements 

 

 

d.  Les immeubles dõhabitation collectifs  

Après la seconde guerre mondiale, la nécessité de reconstruction 

accompagne les th¯mes de d®veloppement dôhabitats denses, 

modernes et bon marché théorisés dans les années 30. Lôhabitation 

en « plots » qui apparaît dans les années 60 et 70 est une réponse à 

cette problématique. Ce type de construction se caractérise par un 

®difice de plan g®om®tris®, situ® en cîur de parcelle et cern® par un 

parc ou une aire de stationnement. Ce schéma se décline en trois 

types à Joinville, répartis principalement sur la rive droite de la 

Marne. 8 plots sôimplantent ainsi autour de la place du Champ de Tir, 

avec une orientation identique. Plus loin, ¨ lôextr®mit® de la rue de la 

Genevroye, 3 plots sont complétés par plusieurs autres regroupés 

en mitoyenneté, formant un ensemble au plan complexe. Le dernier 

type dôhabitat collectif est incarn® par la tour du Vallage, qui est la 

seule de son genre ¨ se trouver ¨ lôouest de la Marne, o½ elle fait 

figure dôexception, de particularit® paysag¯re et de repère visuel. 
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2.3. Les altérations du patrimoine 

urbain  

Joinville a su conserver une organisation urbaine claire, avec un 

centre anciennement fortifié dense, des faubourgs rayonnants et une 

concentration des ®difices dôapr¯s guerre ¨ lô®cart, sur la rive droite 

de la Marne. Toutefois de multiples perturbations viennent parfois 

appauvrir la composition de la ville et en brouiller la perception. 

2.3.1. Architectures en dissonance  

Lorsque des édifices appartenant à des typologies opposées sont 

rapprochés, il peut subvenir une dissonance nuisant à la qualité de 

perception des ouvrages. Il peut sôagir dôun contraste entre des 

matériaux, des implantations sur la parcelle, des échelles ou des 

formes architecturales.  

Le plan de Joinville, dont les typologies sont réparties précisément 

sur le territoire, permet de limiter les confrontations entre éléments 

diff®rents. Comme il a ®t® dit, lôimplantation de maisons individuelles 

sur la route de Rupt au sud est peu impactante, car celles-ci sont 

très proches des villas privées qui existaient sur ce site au début du 

XXème siècle. Dans le Valleroy, les jardins des maisons 

individuelles sôaccordent ¨ ceux des arri¯res des maisons 

anciennes, ce qui nôest pas le cas dans le Val de Wassy, o½ la 

transition entre lôest de la rue et son alignement de maisons 

anciennes et lôouest et ses maisons individuelles est plus 

malheureuse. Toutefois, ces maisons ®tant plac®es ¨ lôextr®mit® de 

rues menant ¨ lôext®rieur de Joinville, leur impact doit être nuancé, 

puisque leurs jardins génèrent une forme de transition avec le 

paysage alentour. 

La situation est plus gênante au nord, passé le château du Grand 

Jardin, le long de lôavenue de la Marne. Celle-ci décrit un virage qui 

sert de limite entre le château et son magnifique parc et une avenue 

large donnant sur des maisons individuelles et des bâtiments 

dôactivit® commerciale d®pourvus de tout int®r°t patrimonial et 

accompagnés de vastes stationnements. On oppose donc lô®l®ment 

dont la qualit® dôensemble est la plus ®lev®e ¨ Joinville ¨ une 

avenue qui est au contraire très pauvre et déstructurée. 

Un autre exemple dôassociation architecturale d®licate est situ® sur 

le site de lôancien moulin du bief. Lôensemble de logements qui a 

remplac® le moulin, sôil nôest pas d®pourvu de qualit®s propres et se 

trouve dot® dôun bon gabarit, pr®sente des ®l®ments anachroniques 

dans le centre de Joinville, qui sont ses  

ARCHITECTURES EN DISSONANCE 

 

Figure 27 : Insertion d'éléments architecturaux anachroniques dans le centre de 

Joinville : loggias et balcons 

 

Figure 28 : Paysage de maisons individuelles et de locaux commerciaux au nord 

de Joinville... 

 

Figure 29 : ... à proximité immédiate du château du Grand Jardin et de son parc. 

DENTS CREUSES 

 

Figure 30 : L'espace laissé par une démolition est occupé au mieux par des 

aménagements paysagers, au pire par du stationnement sauvage 

CLOTURES MEDIOCRES 

 

Figure 31 : Les grillages  ne tiennent pas la comparaison face aux murs de pierre 

à portail en fer forgé 

 

Figure 32 : Les parpaings de béton non enduits appauvrissent fortement 

l'esthétique d'une rue 


